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Évolution des paysages de la Sangha (R.P. du Congo) au
Pleistocènesupérieur. Bilandes observations archéologiques,
géomorphologiques, pédologiques etpaléobiologiques
R. LANFRANCHI 1et D. SCHWARTZ 2
RESUME : Les sols forestiers de la région de
Ouesso contiennent une abondante industrie lithique du
Middle Stone Age (c. 70000?-4oooo B.P.), parfaitement
en place au sommet des stone-lines. Ceci signifie que ces
stone-lines ont été une surface d'érosion au Maluékien,
période climatique sèche à végétation ouverte. Les hori-
zons meubles qui recouvrent les stone-lines se sont for-
més à la fin de cette période, sous l'action conjuguée de
remaniements biologiques et de transports latéraux à
l'échelle du versant, lors de la réhumidification qui a
conduit au Njilien. De cette période nous n'avons aucun
témoin. Par contre le retour à un climat plus sec est
attesté pour le Uopoldvillien par la présence de nom-
breuses termitières fossiles de Macrolermes bellicosus
(anc. Bellicosilermes rex) , une espèce de savane, dont
les édifices conservés sous forme de monticules plus ou
moins effondrés datent sans doute de la fm de cette
période, avant la reprise forestière Holocène.
Mots clefs: Sangha, Maluékien, Middle Stone Age,
Stone-lïnes, termitières fossiles, remaniements de sols.
Deux missions dans le nord du Congo ont permis de
prospecter les coupes créées sur le nouveau tracé de la
route Ouesso-Liouesso (Schwartz et Lanfranchi, 1984),
puis de compléter ces observations et d'ouvrir une fouille
de sauvetage à Mokeko, au sud de Ouesso.
1 - LE MILIEU PHYSIQUE
La route Ouesso-Liouesso longe la bordure ouest de
la Cuvette congolaise (fig. 1). Elle repose sur un substra-
tum formé de diverses roches de la série précambrienne
de Sembe-Ouesso : schistes, grès, grès quartzite, arkoses
(Sonet, 1958). Ces roches contiennent des filons de
roches intrusives, dolérite* essentiellement.
Cette région est une ancienne pénéplaine, ultérieure-
ment soulevée. L'érosion a ensuite dégagé un relief val-
lonné de collines qui viennent mourir à l'est vers la bor-
dure de la Cuvette congolaise. Si les dénivelés ne sont
pas impressionnants, de l'ordre d'une centaine de mètres,
les pentes peuvent être parfois raides. L'altitude est com-
prise entre 347 m (sur la Lengoue à Liouesso) et 497 m
(à Ikamba), plus généralement entre 400 et 460 m.
Le climat est de type intertropical atténué, avec des
pluies réparties assez régulièrement tout au long de
l'année. Il n'existe pas de saison sèche rigoureuse, mais
un simple ralentissement des pluies; au nord de Ouesso
il existe un minimum en décembre-janvier-février (50 à
80 mm/mois) ; au sud apparait en outre un minimum
secondaire en juillet. Les précipitations totales sont de
l'ordre de 1600 mm/an, réparties sur environ 100 jours de
pluie. La température moyenne annuelle est voisine de
25°, l'amplitude annuelle étant de 1,6°, ce qui est faible
(ASECNA, 1964).
La région est entièrement couverte par la forêt dense
sempervirente*.
II· LES SOLS: MORPHOLOGIE,
REMANIEMENTS ET MISE EN PLACE.
Les sols sont essentiellement des sols ferrallitiques
remaniés. Dans les bas-fonds apparaissent quelques sols
hydromorphes.
1°) Morpholoqie générale des sols ferrallitiques
remaniés
Les sols ferrallitiques remaniés présentent trois
niveaux distincts (voir SlOOpS, p. 136 et Schwartz, p. 52
dans cet ouvrage). Des horizons supérieurs meubles
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Figure 1 : Carte de localisation.
recouvrent un niveau grossier (stone-line) qui surmonte
lui-même les horizons d'altération.
Le niveau supérieur, formé des horizons A et B, a
une texture sablo-argileuse. La couleur est rouge, de 7,5
YR à 10 R (Munsell), le mode étant 5 YR. Les sols for-
més sur matériau doléritique sont plus violets, ceux sur
pentes parfois un peu plus jaunes. La densité apparente
sèche est élevée, 1,8 à 1,9. L'épaisseur de ces horizons est
très variable, de 1 à 12 m, plus généralement de 2 à 4 m
(fig. 2). Elle est plus importante en sommet de colline
que sur les pentes. Ces horizons sont entièrement dépour-
vus d'éléments grossiers, si on excepte quelques pièces
préhistoriques, rares et éparses, ainsi que quelques ate-
liers de débitage, parfaitement en place, situés vers la
base de ces horizons.
La stone-line comprend classiquement deux niveaux.
Dans la partie supérieure (gravelon*) apparaissent très
fréquemment des éléments résiduels (blocs de cuirasse,
débris de roches en général peu altérés) et de l'industrie
préhistorique, avec notamment des ateliers de débitage en
place, parfois superposés, ainsi que des gravillons ferru-
gineux. La partie inférieure (gravolite*) est composée
exclusivement de gravillons ferrugineux et de quartz.
L'épaisseur du gravolite varie de 1 à 4 m. Dans certains
cas, les gravillons recouvrent une cuirasse* très dure (au
point que les engins de travaux publics renoncent à
l'exploiter), plane, discontinue, formée· visiblement par
cimentation sur place de gravillons. La limite entre le
recouvrement et les horizons grossiers est très ondulée,
avec parfois de profondes indentations qui évoquent des
ravineaux. Le graveIon épouse les indentations et ondula-
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tions du gravolite, de même que le matériel lithique, et il
n'est pas rare de trouver des artefacts au fond de ces
sortes d'invaginations.
Les niveaux grossiers reposent directement sur les
horizons d'altération. L'épaisseur de ceux-ci est très
variable, parfois faible, notamment dans le cas des grès
quartzitique, où le gravolite peut reposer directement sur
la roche saine.
2°) Variations de la morphologie de la stone·line.
a) Remaniement du gravolite (point kilométrique 52,
98).
Le gravolite est ici scindé en deux par une passée ter-
reuse de même nature que les horizons de recouvrement.
Les éléments du gravelon, blocs de quartzite et de grès,
pièces préhistoriques, se rencontrent d'une part au contact
supérieur, c'est à dire entre le sommet de l'horizon gra-
villonnaire et la base du recouvrement, mais aussi à la
base de la passée terreuse (fig. 3), au contact avec l'hori-
zon gravillonnaire inférieur. L'ensemble repose sur des
galets légèrement roulés. L'industrie recueillie est homo-
gène, et analogue à toute celle collectée le long des 84
km de travaux routiers. Elle est donc ici contemporaine
d'un remaniement du gravolite et du recouvrement, dont
on discutera ultérieurement des modalités.
b) Coupe à plusieurs niveaux de stone-lines.
Le cas le plus exemplaire est celui de la carrière de
Mokeko, située à mi-pente de versant. Le front de taille
de la carrière, long d'une centaine de mètres, varie de 6 à
la m de hauteur. La base montre les quartzites exploitées
pour la construction de la route. Un fm liseré jaunâtre de
roche altérée sépare les quartzites d'une stone-line
(fig. 4). Elle comprend surtout du matériel lithique volu-
mineux : des éclats, quelques pics d'aspect frais ; quel-
ques artefacts* présentent un émoussé d'arrête. Le reste
des éléments est composé de quartzite. Epaisse de 20 à
25 cm, on peut suivre cette stone-line sur presque toute la
longueur de la coupe. Au dessus on rencontre 80 à 150
cm d'un niveau argileux rouge homogène, puis un niveau
dont la base est ondulée, épais de 50 à 80 cm comprenant
en son sein quelques blocs de roches saines, mais surtout
des roches altérées. Ce niveau est lui-même surmonté de
1,5 à 2 m de terre argileuse avec vers le bas, mais pas au
contact avec la partie altérée, une stone-line, quasiment
horizontale, contenant des artefacts analogues à ceux de
la stone-line inférieure, ainsi que des blocs de quartzite et
de grès quartzite. La partie supérieure de ce niveau argi-
leux est recouverte par une troisième stone-line, épaisse
de 40 cm. Elle est composée essentiellement de galets
alluviaux roulés, les éléments les plus fins étant situés à
la base et la granulométrie augmentant donc vers le som-
met; des éléments de dimensions décimétriques coiffent
le tout. Il s'agit de pièces préhistoriques peu ou pas rou-
lées analogues à celles des deux autres stone-lines, de
blocs anguleux de quartzite et de grès quartzite. Enfin, 1
à 2 m de recouvrement conduisent à la surface actuelle
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Figure 2 : Profil type (schématique) des sols ferrallitiques remaniés entre Oues50 et Liouesso.
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Figure 3 : Sol ferrallitique remanié à deux niveaux de gravolite.
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Figure 4 : Sol ferrallitique remanié à trois niveaux de stone-lines.
252 PA YSAGES QUATERNAIRES DE L'AFRIQUE CENTRALE ATLANTIQUE
du sol. Les trois stone-lines se rejoignent vers la partie
amont de la coupe, c'est-à-dire en s'éloignant de la rivière
qui coule en contrebas,
Cette coupe est intéressante à plus d'un titre. Elle pré-
sente de bas en haut la même industrie. Son épaisseur,
supérieure à 7 m, pose le problème de l'ampleur des
recouvrements, mais aussi de leur discontinuité. Les phé-
nomènes de remaniement se sont donc répétés plusieurs
fois dans le temps, mais, sans doute, dans un intervalle
assez rapproché comme le suggère l'homogénéité de
l'industrie.
c) Stone-line sur terrasse alluviale (point kilométri-
que 48,94).
La partie supérieure du profil reste identique au pro-
fil modal jusqu'à la base du gravolite, mais ce dernier
repose sur un lit de cailloutis et de galets fluviatiles en
général peu altérés. Ce type de profil se rencontre à mi-
pente, mais aussi en sommet de coUine, comme par
exemple au pied du relais hertzien de Ouesso. Ces
niveaux surplombent le niveau de base actuel de 10 à
15 m, parfois plus (relais hertzien). Ils dénotent d'un
enfoncement général du niveau de base dans cette région,
à une époque indétenninée. Ces terrasses, sans doute
anciennes, s'opposent à des terrasses récentes, situées 1 à
2 m au-dessus du cours des rivières, et formées d'élé-
ments sableux associés à des galets roulés de quartzite
sain, avec parfois des pièces préhistoriques, fraîches ou
légèrement roulées.
3°) La genèse des stone-lines : revue bibliographi-
que
La formation des horizons de stone-lines et de recou-
vrement fait appel à des mécanismes indépendants des
seuls processus pédogénétiques. La mise en place de tels
horizons nécessite en effet des remaniements de l'agence-
ment du sol. Différentes théories de la concentration en
lignes, ou mieux, en nappes, des éléments grossiers,
opposent partisans d'une origine "autochtone" des hori-
zons supérieurs du sol à ceux d'une origine "allochtone" :
remontées biologiques par des termites aboutissant à un
enfoncement des éléments grossiers (Nye, 1955 ; Levê-
que, 1969, 1979) ; remontées biologiques venant recou-
vrir un pavage d'érosion (SloopS, 1967, et p. 199 de cet
ouvrage) ; enfoncement des éléments grossiers sous
l'effet de leur propre poids (Laporte, 1962) ; soutirage
chimique (Collinet, 1969) ; flux latéraux de matières
solides (Ruhe, 1959 ; Segalen, 1969) sous l'influence des
paléoclimats (Heinzelin, 1952 ; M.archesseau, 1965 ;
Gras, 1970), processus multiples combinant plusieurs
schémas, mais mettant en avant les remaniements laté-
raux et les phénomènes climatiques (Vogt et Vincent,
1966).
Trois points sont à relever ici :
- il Y a de toute évidence différents types de stone-
line, donc sans doute différents processus de formation;
- peu d'éléments permettent en règle générale de
trancher de façon défInitive en faveur de l'une ou de
l'autre des hypothèses, exceptée pour celle qui fait inter-
venir l'enfoncement des éléments grossiers sous l'effet de
leur propre poids (Laporte, 1962), réfutée par divers
arguments probants (Riquier, 1969 ; Levêque, 1969 ;
Collinet, 1969 ; Schwartz, 1985) ;
- les théories faisant appel à un mécanisme unique
de formation des stone-lines et horizons de recouvre-
ments permettent d'expliquer certaines des morphologies
rencontrées, mais se heurtent en général à des arguments
contraires également valables. Plusieurs phénomènes, se
complétant les uns les autres, ou se succédant dans le
temps interviennent sans doute.
4°) Formation des stone-lines de la Sangha
Certaines des observations faites ici démontrent
l'existence de remaniements latéraux.
- Ainsi, la présence d'ateliers de débitage, parfaite-
ment en place (cf. infra), ne peut guère s'expliquer si ces
éléments grossiers avaient subi une descente dans les
sols. La seule explication cohérente est le recouvrement
d'un pavage d'érosion, ancienne surface d'habitat préhis-
torique.
- De la même manière, la superposition de plu-
sieurs stone-lines, contenant toutes la même industrie, ne
peut guère s'expliquer que par des remaniements laté-
raux.
- Enfin, même si les termites sont capables de creu-
ser des galeries jusqu'à plus de 50 m de profondeur, il
semble difficile de conclure à une simple remontée biolo-
gique de matériaux fIns lorsque l'épaisseur des horizons
de recouvrement dépasse 3 à 5 m (Levêque, comm.
pers.).
A l'inverse, il est difficile d'admettre que les recou-
vrements qui occupent aussi bien les sommets de collines
que les versants, soient entièrement dûs à des remanie-
ments latéraux. Comme le remarquait déjà Stoops (1967),
d'où proviendrait alors le matériau?
Il semble ainsi raisonnable, à l'instar de cet auteur,
d'envisager un phénomène double:
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- fonnation d'un pavage d'érosion lors d'une phase
climatique permettant l'ablation de matériau, ce qui
implique un couvert végétal bien plus lâche que l'actuel,
et donc un climat bien plus sec ;
- fonnation d'un recouvrement par remontées biolo-
giques d'éléments fins, combinées à des remaniements
latéraux à l'échelle du versant.
L'homogénéité de l'industrie préhistorique, sa frai~
cheur, tout le long de la route prospectée, rend très pro-
bable le fait que la fonnation du pavage d'érosion et celle
du recouvrement se sont succédées rapidement dans le
temps. Un schéma plus précis sera proposé en conclusion
de cet article, après prise en compte des données de
nature archéologiques et paléobiologiques.
nI - L'INDUSTRIE PREHISTORIQUE
1°) Position du matériel lithique.
Trente quatre coupes sur les trente cinq observées ont
fourni du matériel lithique, soit 301 artefacts, la collecte
n'ayant pas été exhaustive; seul le gisement de Mokeko,
fouillé sur 9 m2 a fait l'objet d'un prélèvement complet
Dans les coupes, le matériel lithique occupe toujours
la même position: il est l'un des constituants du gravelon
de la stone-Iine ; on ne le retrouve jamais au sein du gra-
volite, ni en dessous, ni dans les galets fluviatiles des
niveaux c. 10/15 m ou plus. Plaqué sur le gravolite, il en
épouse toutes les ondulations (fig. 5).
Dans le cas des fouilles de Mokeko, la coupe se pré-
sente de la façon suivante (fig. 6). Sous un horiwn de
surface perturbé (par la plantation de palmiers) se déve-
loppe un horizon B, épais d'environ 20 à 40 cm en bord
de route, où il a été tronqué, plus épais quand on s'en
éloigne (1 m) ; l'horiwn grossier est fonné de gros blocs
de grès quartzite plus ou moins altérés à croûte jaune; les
blocs sont pêle-mêle, et sans orientation privilégiée ; ils
sont séparés par de nombreux éléments grossiers intenné-
diaires : gravillons ferrugineux arrondis, à patine noire et
luisante fonnée d'oxyhydroxydes de fer enrobant des
grains de quartz, des galets et graviers en quartz et quart-
zites altérés. Le matériel lithique, ici un atelier de débi-
tage en place, coiffe cet horizon, en épouse le micro-
relief, parfois s'immisce dans la partie sommitale ;
l'ensemble a une pente N-S vers la rivière. Enfin, l'hori-
zon C est fonné de petits morceaux (0,5 à 3 cm) de grès
altéré de couleur lie de vin à violacée, séparés par une
matrice terreuse de couleur 5YR (Munsell).
L'industrie se rencontre donc toujours dans la partie
supérieure de l'horizon grossier, jamais en-dessous, ni
diffuse dans l'épaisseur du recouvrement A chaque fois
elle se présente comme une nappe qui recouvre en
l'épousant un niveau particulier évoquant bien une sorte
de pavage de sol.
2°) Caractérisation de l'industrie
Dans les coupes, le matériel est essentiellement cons-
titué par des pics* (63,5 %) et des racloirs* (14,1 %). Les
pièces bifaciales et les pièces à tranchant* transversal
représentent chacune 5,3 % de l'industrie, le reste étant
constitué de diverses pièces présentes en général à un
exemplaire.
Les fouilles de Mokeko ont pennis l'étude exhaustive
d'une fraction d'aire de débitage permettant de mieux
définir cette industrie. Sans entrer dans les détails (Lan-
franchi, 1990), on remarque l'importance du débitage,
4392 pièces sur 4523 collectées (97,1 %), et le faible
pourcentage d'outils (0,7 %), parmi lesquels dominent les
racloirs (35,2 %), les coches (23,5 %) et les pics
(14,7 %), puis les pièces bifaciales (5,9 %). Le reste,
grattoirs*, couteaux* à dos, core-axes*, lames ou éclats
retouchés ou utilisés ne sont le plus souvent représentés
que par 1 ou 2 exemplaires.
Il s'agit donc d'une industrie caractérisée par une
forte dominante de pics pour l'outillage. Nous retrouvons
ici des caractéristiques comparables à celles des indus-
tries du Mayombe congolais (Lanfranchi et Schwartz, à
paraître; Lanfranchi, 1990). Ce type d'industrie se ren-
contre également autour du Stanley-Pool, notamment à
Gombe (Cahen, 1976), en Angola (Clark, 1963) et est
rattachée globalement au Sangoen c'est à dire au Middle
Stone Age (MSA).
3°) Age des industries et intégration à la chronolo-
gie du Quaternaire
Les industries sangoennes sont peu datées. A la
Pointe de Gombe, dans les cailloutis de base, Cahen
(1976) a obtenu une datation de 43800 B.P. (GrN'7277) ;
dans le site de Kalombo Falls, Clark (1969) a obtenu des
dates comprises entre 46000 et 38000 B.P. (GrN 3226,
GrN 4259). Des dates plus anciennes sont connues en
Afrique de l'est et australe, et remontent au delà de
100000 ans (Wendorf et al., 1975 ; Singer et Wymer,
1982). On peut retenir que le MSA débute d'une façon
générale un peu avant ou au début du dernier glaciaire
(Michels et Marean, 1984). Pour l'Afrique Centrale on
peut retenir une fourchette comprise entre 100000 et
40000 ans.
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Figure 6 : Coupe schématique des fouilles de Mokeko.
FAUNES, FLORES, PALÉOENVIRONNEMENTS CONTINENTAUX 255
La présence d'une industrie MSA dans les horizons
grossiers permet d'attribuer au Maluekien la formation
des pavages d'érosion, donc à une période reconnue
comme sèche pour ces régions; les hommes du MSA ont
évolué dans un milieu beaucoup plus ouvert que l'actuel.
La mise en place du recouvrement n'a pu s'effectuer éga-
lement que sous un milieu végétal ouvert : le Njilien
(40000-30000 B.P.) étant une période relativement
humide (Caratini et Giresse, 1979 ; et dans cet ouvrage,
Dechamps et al., p. 331 ; Schwartz, p. 271) ces recouvre-
ments n'ont pu s'effectuer qu'avant ou après cette période,
soit au Maluékien (70000?-40000 B.P.), soit au Léopold-
villien (30000-12000 B.P.). Or les stone-lines ne contien-
nent qu'un seul type d'industrie. Le Lupembien (c. 25000-
15000 B.P.) n'y a jamais été trouvé, ce qui semble indi-
quer que le recouvrement était en place avant le Léopold-
villien. La fraîcheur de l'industrie, la superposition de
stone-Hnes contenant le même matériel lithique, le res-
pect de la structure des aires de débitage sont des constats
qui vont également dans le même sens et tendent à prou-
ver que la mise en place des stone-lines et des niveaux de
recouvrement se sont effectués à peu de temps d'inter-
valle. Le recouvrement pourrait ainsi dater de la transi-
tion Maluékien-Njilien, c'est à dire d'une période déjà
plus pluvieuse que le Maluékien, mais où le couvert
végétal était encore discontinu.
IV • OCCURENCE DE TERMITIERES FOSSILES
1°) Localisation et description
La route Ouesso-Liouesso entaille régulièrement de
grands monticules de terre d'environ 10 m de diamètre, 2
à 4 m de haut, à base circulaire. Il s'agiL de toute évidence
de termitières partiellement effondrées sur elles-mêmes.
Ces termitières sont fréquentes dans les paysages de la
savane arborée centrafricaine, où leur nombre avait
frappé le voyageur (Gide, 1927). Elles sont bien moins
fréquentes en forêt, si ce n'est à la frontière Cameroun-
Congo-RCA, où elles ont été décrites par de nombreux
auteurs (Letouzey, 1968; 1983, 1985; Guillot, 1981-82;
Boulvert, 1983 ; Kadomura, 1984 ; Hori, 1986). L'un
d'entre nous (R.L., prospection 1981) les a rencontrées au
nord du Congo, entre Sembe et Souanke, Sembe et Belle-
Vue, Sembe et Fort Soufflay. Nous les avons retrouvées
tout autour de Ouesso, jusqu'à Liouesso où elles se font
plus rares (Schwartz et Lanfranchi, 1984). Au Cameroun,
Letouzey (1968) les signale dans tout le sud forestier et
affirme que "ces forêts avec termitières correspondent
incontestablement à d'anciens recrus forestiers sur
savane". Cet auteur note également la tendance colonisa-
trice de la forêt dans le secteur sud-est du Cameroun :
"son extension importante semble résulter de phéno-
mènes paléoclimatiques sans doute assez récents" (Letou-
zey, 1979). En RCA, Boulvert (p. 353 de cet ouvrage)
signale ces termitières sous couvert forestier dense dans
le Mbomou (Guilo), en basse Lobaye, sur les grès de
Carnot (Yamale) et surtout sur les dolérites au nord-ouest
de Nola.
Le plus frappant est que ces termitières sont toutes
mortes; aucune trace d'activité dans la centaine que nous
avons pu observer dans toute la région, ou alors il s'agit
d'espèces ayant recolonisé en partie des termitières
qu'elles n'ont pas érigées. Nous avons pu sectionner au
bulldozer quelques unes de ces termitières, ce qui n'a fait
que conflrmer les observations faites sur les coupes de la
route: elles sont toutes vides. La terre est très compacte,
sans trace de galeries ou de nids. A Sembe, un seul
exemple avec nid avait été observé (R.L., prospection
1981), mais là encore il semble qu'il s'agisse d'espèces
ayant tardivement colonisé une termitière abandonnée,
comme c'est sans doute également le cas des termitières
en activité observées par Guillot (1981-82) vers Sembe.
Près de ouesso, la Société Sangha Palm a entrepris de
défricher plusieurs milliers d'hectares pour créer une
plantation de palmier à huile: ce sont alors des centaines
de buttes qui apparaissent sur l'espace déforesté. On en
compte environ 7 à l'hectare, rarement jointives et toutes
sans activité.
2°) Termites et termitières
En forêt équatoriale, les termites sont nombreux,
mais les grosses termitières épigées sont rares (Bachelier,
1968). C'est dans les savanes boisées ou forêts claires que
les grandes termitières épigées à dôme massif sont les
plus fréquentes : il s'agit d'édifices construits par des
Macrotermitinae, dont les plus communs sont les
Macrotermes, parmi lesquels M. bellicosus (ancienne-
ment Bellicositermes rex) édifie les plus grands dômes
(Grassé et Noirot, 1957 ; Noirot, 1969). C'est apparem-
ment à cette espèce qu'il faut rapporter les termitières
observées à Ouesso (Renoux, corn. pers., avis sur photo-
graphies).
La densité de dômes de M. bellicosus peut varier de
2 à 10 à l'hectare (Harris, 1955 ; Meyer, 1960 ; Boyer,
1969). Les matériaux des termitières proviennent essen-
tiellement des horizons profonds du sol. Au Tchad, Boc-
quier (1973) a montré que cette espèce prélevait des
matériaux jusqu'à plus de 2-3 m de profondeur. Ces
matériaux sont peu transformés dans la mesure où les M.
be//icosus n'y incorporent que peu d'excreta (Lee et
Woods, 1971). Par ses prélèvements profonds M. belli-
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cosus détermine sous le nid une wne d'approfondisse-
ment très poreuse dans laquelle viennent s'incurver par
effondrement les horizons voisins (Boyer, 1973). A leur
mort, les termitières s'affaissent progressivement et toute
trace de l'architecture interne disparaît peu à peu par
comblement du nid et des galeries: c'est bien ce que nous
avons observé le long des travaux routiers dans la région
de Ouesso.
En RCA, Boyer (1975 a et b) a observé que l'érosion
arrachait après la mort des termitières des matériaux au
dôme et formait des déblais importants au pied de l'édi-
fice ; puis qu'elle étalait ces matériaux en nappe pauvre
en sables grossiers et en éléments supérieurs à 2 mm ; on
obtient ainsi le paysage typique des grandes zones de
savanes (RCA, Shaba). C'est également le type de pay-
sage obtenu après déforestation dans la plantation de
Sangha Palm, les dômes étant ici encore peu étalés et à
pente forte, sans doute en raison de la protection repré-
sentée par le couvert forestier.
C'est donc d'importantes quantités de matériaux que
ces termites mettent en oeuvre. En Ouganda, Pomeroy
(1976) estime la remontée de ces termites à 1 m3/ha/an.
A Yangambi, au Zaïre, sur sol contenant 30 % d'argile,
Meyer (1960) compte 4 à 7 termitières à l'hectare soit
selon son estimation 2000 m3 de terre travaillée, ce qui
semble être un ordre de grandeur également raisonnable
pour la plantation de Sangha Palm. En RCA, Boyer
(1969) dénombre 10 termitières à l'hectare ayant en
moyenne chacune 1,9 m de haut pour 30 m de diamètre,
soit selon lui un volume capable de déterminer un recou-
vrement de 37 à 40 cm en 10 ans.
3°) Discussion et conclusion
Il est indéniable qu'une telle action ait des consé-
quences pédologiques, d'où les nombreuses théories sur
la formation des stone-lînes faisant intervenir la méso-
faune. Ainsi au zaïre, Maldague (1961) pense que l'on
peut mettre en relation la position des industries LSA
avec la vitesse de recouvrement liée à la densité des ter-
mitières. De Ploey (1964) nuance cette position à propos
des recouvrements récents, contemporains du Kibangien,
en reconnaissant que l'enfouissement des nappes de gra-
vats peut être dû au ruissellement et/ou au colluvionne-
ment.
Dans le cas de Ouesso, il apparait difficile d'écarter
l'hypothèse de l'action des termites. Mais il convient de
nuancer, en tenant compte des éléments qui prouvent
l'existence de remaniement latéraux (cf. & II et III).
Un point en suspens est celui de l'âge de ces termi-
tières. Compte tenu de la biologie de M. bellicosus, il
semble logique que ces termitières, sans activité présente,
fossiles, se soient développées dans un contexte climati-
que plus sec que l'actuel, dans un environnement végétal
plus ouvert. Ces conditions n'ont été réalisées que pen-
dant les périodes du Maluékien et du Léopûldvillien.
Cependant, compte tenu de leur fraîcheur relative,
compte tenu également du fait qu'on ne trouve jamais
d'industrie sangoenne dans ces termitières ou dans le
recouvrement situé sous ces édifices, il apparaît bien plus
probable que ces termitières soient relativement récentes,
qu'elles soient les derniers témoins des savanes plus ou
moins arborées qui occupaient l'espace avant la réinstal-
lation de la forêt, ce qui les situerait à la transition Léo-
poldvillien-Kibangien, soit vers 12000 B.P., si la chrono-
logie établie plus au sud s'applique également ici.
v - CONCLUSION
Dans la région de Ouesso-Liouesso, les épisodes
paléoclimatiques anciens n'ont laissé que peu de traces, si
ce n'est les terrasses de c. 10/15 m ou plus, en sommet de
collines, sans matériel lithique, et sans doute la formation
des niveaux de gravillons et cuirasses.
L'épisode le plus ancien que nous pouvons saisir est
le Maluékien, grâce aux industries du MSA, dont on sait
qu'elles sont datées de c. 125000-1()()()()() à 40000-35000
B.P. pour les plus récentes, ce qui implique que le MaIué-
kien soit inclus dans cet intervalle de temps. Dans le sud
du Congo, Giresse (1978) estime que cet épisode a pu
débuter vers 7()()()() B.P. et s'achever vers 40000 B.P., ce
qui n'est pas incompatible avec les données recueillies
ici. C'est à cette période du MaIuékien qu'il faut rapporter
la formation du pavage d'érosion. L'aspect frais de
l'industrie, le respect de la structure des ateliers de débi-
tage conservés au sommet de la stone-line incite à penser
que le recouvrement s'est formé assez rapidement, sous
l'action conjuguée des remaniements biologiques et des
transports latéraux à l'échelle du versant. Il est probable
que la mise en place du recouvrement se soit effectuée à
la fin du Maluékien, voire à la transition Maluékien-Nji-
lien; la présence abondante d'illites et autres minéraux
altérables (Jamet, 1976) pourrait bien s'expliquer par la
relative jeunesse de ces sols ferrallitiques remaniés, à
caractères ferrisoliques*. Du Njilien, reconnu au Congo
comme forestier, nous n'avons ici aucun témoin, et il est
donc impossible de savoir qu'elle a été l'intensité de la
reprise forestière dans cette région. Par contre, l'accu-
rence de savanes ou de forêts claires au Uopoldvillien
est démontrée par l'existence de très abondantes termi-
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tières de Macrotermes bellicosus. Ces témoins fossilisés
datent sans doute de la fin de ceUe période ou du début
de la reprise forestière. L'existence de couloirs reliant au
Léopoldvillien les savanes du sud Congo aux savanes
situées au nord de la grande forêt actuelle avait déjà été
prouvée par la présence du Rhinocéros noir dans le Niari,
zone de savane bordée de forêt, d'où cet animal est entiè-
rement absent aujourd'hui, ainsi que par la distribution à
l'état relique de Dendropicos goerta centralis et de Cri-
nifer piscator le long des rives droites de l'Oubangui et
du Congo (Van Neer et Lanfranc hi, 1985 ; Van Neer, p.
195 de cet ouvrage). Quant à la reprise forestière, celle-ci
ne peut être datée qu'approximativement, en l'absence de
données radiochronologiques locales. Mais il est vrai-
semblable qu'elle est contemporaine des reprises connues
ailleurs en Afrique Centrale (on verra à ce sujet Maley, p.
383 de cet ouvrage), soit environ 12000 B.P., c'est-à-dire
de la fin du dernier glaciaire qui voit en Afrique Centrale
une réhumidification très neue du climat. Il convient
donc d'attribuer le paysage actuel de la Sangha à une
reconquête forestière récente, Holocène, reconquête
encore active plus au nord comme le signalent Letouzey
(1985) et Boulvert (p. 353 de cet ouvrage).
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